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Contexte En 2011, la théoricienne des médias Susanna Paasonen faisait le constat du déclin du 

cyberféminisme tout en appelant à revisiter ce courant qui s'est cristallisé historiquement au début 

des années 1990, avec l'essor d'Internet, et qui est resté essentiel pour aborder les croisements entre 

féminismes et nouveaux médias (Paasonen 2011). Six ans plus tard, en 2017, cet appel semblait 

avoir été entendu par les organisatrices de la « Post-Cyberfeminist International » qui s'est tenu à 

l'Institute of Contemporary Arts (ICA) de Londres. S'inspirant de Helen Hester, le colloque posait 

la question de savoir ce que pouvait être un « cyberféminisme 2.0 » et quelles stratégies développer 

pour le mettre en œuvre (Hester 2018). Aujourd'hui, alors qu'il est admis que nous sommes entrées 

dans une ère « post-internet », le terme de « cyberféminisme » jouit, de fait, d'une très grande 

popularité. Pourtant, en s'éloignant de ses racines historiques, la notion, déjà plurielle à l'origine, 

est devenue encore plus vague et le projet de revenir de façon approfondie sur sa genèse reste en 

réalité en suspens. Victimes de l'obsolescence des technologies des années 1990, les activités des 

cyberféministes dites de la « première vague » restent ainsi largement méconnues. 

 

Objectif scientifique Ce projet de thèse s'attachera à faire une histoire critique des cyberféminismes 

dans la période pionnière du Net art des années 1990 en portant une attention détaillée à la fois à 

la matérialité des œuvres produites dans ce cadre et aux enjeux théoriques qui les irriguent. Au 

croisement de l'histoire de l'art, des études de genre et de l'histoire et la théorie des médias (media 

studies), cette recherche a pour objectif d'étudier les intersections entre art, féminismes et 

technologie tout en contribuant à la connaissance scientifique du Net art de la période antérieure 

au Web 2.0, un chapitre qui reste négligé par l'historiographie. L'intitulé du projet de thèse, « Brave 

New Girls », est emprunté à un travail de VNS Matrix, la série Infiltrate (1994). On attribue 

généralement à ce collectif australien la fortune du terme « cyberféminisme », celui-ci s'étant 

répandu grâce à son œuvre A Cyberfeminist Manifesto for the 21st Century (1991), dans le titre de 

laquelle on entend l'écho du très influent « A Manifesto for Cyborgs » de Donna Haraway (1985). 

Mais si la référence à Haraway inspire un grand nombre d'activités cyberféministes des années 

1990, le cyberféminisme n'est pas un mouvement unifié et recouvre, dès le départ, plusieurs 

approches, d'où le pluriel « cyberféminismes » du sous-titre de ce projet de thèse. À la vision 

optimiste de Sadie Plant (Plant 1997), qui conçoit le cyberespace comme propice à l'émancipation 

des femmes, s'opposent ainsi des perspectives beaucoup plus critiques et subversives. Ces tensions 

ont fait que les actrices de ce courant ont elles-mêmes préféré renoncer à une définition du 

cyberféminisme comme en témoignent « The 100 anti-theses of cyberfeminism » rédigées lors de 

la Première internationale cyberféministe à la documenta X de Cassel (1997). Sans perdre de vue 

cette complexité, l'enjeu de cette thèse est de tenter des définitions plus précises du cyberféminisme 

en s'appuyant sur un travail historiographique approfondi : le terme cyberféminisme recouvre-t-il 

toutes les approches féministes des nouvelles technologies, ou bien, comme ce projet de thèse en 

fait l'hypothèse, peut-on tenter de circonscrire cette notion historiquement, sans taire pour autant 

la pluralité des voix qui ont animé ce courant ? 

 

Justification scientifique Pour cela, il conviendra de mener une enquête historique précise en 

incluant dans la recherche des figures fondamentales mais peu étudiées comme Nancy Paterson. 

Il s'agira également de prendre en compte des scènes artistiques considérées comme 

« périphériques », telles les scènes australienne et canadienne. Une piste particulièrement 

intéressante est celle des pays de l'Est, et notamment l'ex-Yougoslavie qui a été un terrain fertile 



pour le Net art et où le militantisme féministe et lesbien a joué un rôle important. Avec le 

cyberféminisme, l'enjeu est donc de mettre en lumière une histoire artistique et culturelle 

« mineure » à plusieurs  titres : par son ancrage féministe et militant mais aussi par son lien avec 

un milieu technologique devenu obsolète. 

 

Adéquation au programme Genre Ce projet de thèse s'inscrit dans le programme Genre d'une part, 

en raison de son objectif, qui est de défricher un chapitre encore insuffisamment traité de l'histoire 

de l'art féministe et des croisements entre féminisme et technologie, et, d'autre part, en raison de 

sa méthode résolument transdisciplinaire. Comme Philomèle, les artistes de VNS Matrix, ainsi que 

d'autres figures du cyberféminisme, incarnent à la fois la résistance féminine, la sororité et la 

recherche de modes de communication alternatifs, en l'occurrence par la subversion du réseau de 

communication d'Internet. 

 

Informations sur l'encadrante La thèse sera dirigée par Larisa Dryansky, maîtresse de conférences 

HDR en histoire de l'art contemporain à Sorbonne Université. Les recherches de L. Dryansky 

portent sur les jonctions entre art, science et technologie. Elle travaille depuis plusieurs années sur 

l'artiste Steina, pionnière de l'art vidéo et de l'art numérique, et sur son compagnon Woody Vasulka. 

Outre plusieurs articles et communications (dont une conférence plénière pour l'inauguration de la 

rétrospective « Steina » à la Galerie nationale d'Islande en 2025), L. Dryansky a consacré un 

chapitre à Steina et Woody Vasulka dans la monographie tirée de son HDR, Les Artistes et 

l'antimatière (Sorbonne Université Presses, à paraître printemps 2026). Ses recherches sur Steina 

l'ont amenée à s'intéresser aux croisements entre les études de genre et l'histoire des arts 

médiatiques. Organisatrice d'un des tout premiers festivals d'art vidéo de femmes, Steina a en effet 

placé l'exploration de la subjectivité féminine au cœur de son œuvre. L. Dryansky creuse ces 

questions dans son séminaire, « Technique et Sentiment », dont un volet est consacré aux figures 

féminines des arts numériques. Sur les relations entre art et technologie, plus généralement, L. 

Dryansky a co-dirigé 4 ouvrages et a publié plusieurs articles et chapitres d'ouvrage dont l'article 

« Paleocybernetics » dans la revue Res (2018). Elle est membre du comité éditorial de la revue 

Afterimage consacrée aux arts médiatiques. Elle a été Senior Fellow du groupe de recherche sur la 

technique et sur la philosophie des médias (IKKM) de l'université Bauhaus de Weimar et a 

participé à deux jurys de résidences « arts-science » à Sorbonne Université. 

 

Profil Pour ce projet, la candidate ou le candidat devra être titulaire d'un master en histoire de l'art 

et devra faire état d'une solide connaissance des arts médiatiques et des études de genre. Une 

attention particulière sera portée aux candidatures témoignant de travaux sur le Net art. 
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